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MÉDAILLES DE SALONINE.

PL. XII, FIG, t ET 2.

. Ln formule IN PACE est connue pm' les inscriptions des
p,'emiers siècles de l'Église, et la présence de cette formule
sur·les monuments funéraires suffit. il elle seule pour faire
reconnaître comme chrétiennes les épitaphes sur lesquelles
elle se trollve inscrite. tes plus illustres épig,'aphistes se

montrent tous d'aocord sur ce point. Mabillon C), Buonar­
roti (2), l\forcelli t3), M. l'abbé Cavedoni (4) ne font aucune

difficulté pOUl' ranger au nombre des monuments ch"étiens
tous ceux qui portent ces deux mots.

Mflis peut-oll supposer que cette même formule a été
employée par les chrétiens de la primitive Église sur d'au­
tres monumenls que sur ceux qui étaient destinés aux lieux

de sépulture? Cette question se présente naturellement il ln
vue d'une singulière médaille de Salonine, femme de Gal­

lien. En voici ln description :

(1) De Cultu. Sanctorum ignotorum, § VI, Vetem Analecta, p. mj7 j

OEum'espostltumes de Mabillon, t.l, p. 232.

(2) O!!.~ervazioni sopra alcuni (ranunrnti di vasi anlicld di vet7'o ornati

di figure trovati ne' cirneterj di Roma, p. 29.

(3) Operurn epigraph., vol. II, p. 77.
(4) Ragguaglio crilico dei monumenti delle arti cristirrne primitive nclla

metropoli del cristianesimo disegnati ed illustrati 11er cura di G. 1\1, D. C.

D. G., l\fodcna, f8'{9.

2c SÉRIE. - TOME Il. 21
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SALONINA AVG. Buste ùe Salonine il droite, SUI' un

croissant.
Rev. AVGVSTA IN PACE. L'impératrice assise, tenant

une branche d'olivier et un sceptrc. Denier de bronze saucé.

(roy. pl. XIJ, fig. 1.)

Une variante dc cette pièce montre le bustc de Salonine,

sur un croissant, comme sur la médaille précédente, et au

revers: AVG. IN PACE. L'impératrice assise, tenant une

branche ù'olivier et un sceptre. A l'exergue: 1\1 S. Dcnier

de bronze saucé. (roy. pl. XII, fig. 2) cr).
Plusieurs numismates ont décrit et commenté le typc

ct la légende de ces pièces qui, sans être trè5-communes, se .

trouvent pourtant dans un assez grand nombre de eollèc­

tions. Personne que .le sache n'y a attaché"tme grande impor­

tance, avant que j'eusse nppelé l'attention snr la légende

AVGVSTA IN PACE, dans un illérnoire inséré dans le

tome XXVI des Mérnoù'es de l'Académie royale des sciences,

des lettres et des beaux-arts de Belgique.

Vaillant (2) et Banduri (3) ont voulu comparer le type

que .le reproduis sur la planche XII à celui d'un rnre

denier d'or de Gallien. Au droit est figurée la tète de

l'empcrcur barbu et couronné d'épis, accompagnée de la

légendc : GALLIENAE AVGVSTAE; au rcvers parait la

Victoire dans un bige; la légende est VBIQVE PAX t4).

(1) D'autres pièces portant la même légende: AVG. IN PACE ont à

l'exergue la lettre P ou la lettre S.
e) Nttm. Imp. Rom., t. Il, p. 575 et 576.

(3) Ntt11l. Imp. Rom., t. l, p. 256, n. 5.
(4) Cn. LENORl\IANT, Iconographie des empereurs romait~s, pl. LII, 7;

LeW'es du baron lUat'cltant .~Ut' la numismatique et l'ltisfoire, pl. xxrx,
no 4bil , éd. Leleux.



- 525 -

Il est certain que Gallien avait adopté d'une m3nièl'e

sérieuse la lëgende VBIQVE PAX qui se lit sur un denier

d'argent du ~Iusée impér'ial et royal de Vienne e). Gallien
·se vantait en effet d'avoir l'étflbli la paix dflns toutes les pro·

vinees de l'empir'e, comme nous l'apprenons d'Aurélins
Victor, qui dit: At Romœ G~llienus, ]Jacata omnia~ ignarfs
publici mali, inprobe suadebat. (De Cœsaribus, XXXIII, 1D,)

Une inscription publiée par Gruter et qui se rapporte il

l'année 260 de notre ère, rappelle eette pl'étention de Gal­
lien d'avoir rétabli la paix.

MAGNO ET INVICTO
GALLIENO

AVG XI COS VI
DESIGNATO VII

PACIS R [estitutori]

Gruter, Corpus inscript., p. CCLXXIV, 6; Donati f,
p. 182, 1; Orell. Inscript.lat. selectœ, 1000; Th, Mommsen,
Inscriptiones regni napolitani latinœ, 1412.

Si l'on rapproche eette inseription de ce que dit Aurélius

Victor, on se rend parfaitement eompte du type de la mé­

daille il l'effigie de Gallien, où l'on voit la Victoire dans un

bige, aeeompagnée de la légende VBIQUE PAX. Mais le
rare aureus sur lequel on lit au droit GALLIENAE AVGVS­

TAE, avee une intention ir'onique, rappelle trop hien ec

que les histol'iens disent de la mollesse ct de l'indolence

(') ECKIIEL, /J, N., VII, p, 4ft.
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de Gallien, pour qu'on puisse se l'cfnser à regarder celle

pièee comme une métinille satirique,. fr:lprée (lans lc des­

sein d'insulter :lU courage de l'empereur romain-, Cette

légende rappelle aussi la manière dont Julien dans ses 'Cé­
sars (1) trnite Gallien qu'il fait entl'cl' au hanquet des dieux,

:lVCC unc robe ct nnc démarche de femme. Aussi pcut-on

considérer cct aurens commc ayant été frappé dans lcs

Gaules, à l'époque où Posthumc avait pris la pourpre et

cherchait par tous les moyens possiblcs à anéantir la 'puis­

snnee et l'autorité dc Gallien e).
J'ai dit qqe Vaillant avait comparé le type dc l'aureus de

Gallien à celui du denier d'argent de Salonine, reproduit

sur la plnnche XII. Voici ee que dit ee snvant: Heeee

lnscriptio Ùl Salonina illsolens et obsc'll1'a Tristano nostro

vhletur, sed non inspexerat Itummurn in Gallieni ludibriurn

ctlS1Jm cmn GALLIE~AEAVGVSTAE nO'lnine, et ppigra­

pite VBIQVE PAX, dum totus orbis Romanus a barbaris

undique premeretur: unde in dedecus hune etiam ejus conjugi

si'gnatum putamus a quotla1n tyramw, qui similiter earn IN

PACE AVGVSTAl\1 appellaverit, dum per omne imperiurn conti­

mtum w"deret bellum,

Banduri s'exprime à peu près dans les mêmes ter'mes :

Unde in dedecus hune etiam ejus conjugi signatu1n plttamus a

quodam tyranno, quisimiliter eam IN PACE AVGVSTA~I.

appellavit, dum undique per imperium continuum arderet

bellum.

(1) Voy. les observations de Spanheim sur les Césars de l'empereur

Julie1l, p. 92-93.

el Voy. CH. LRNORlIANT, ICo1wfJ1'aphie des empereurs romains, p. iOO.
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Hascl\e (1) et le père Lupi (2) s'aceordent avec Vaillant

et llanduri pour regal'ùel']a légende tl'acée au revers de la

médaille de Salonine eomme une légende ironique.

Je citerai encore iei les paroles du père Lupi qui, après

avoir dit que la formule IN PACE appartient aux monu­

menl.s c1Jfélien's, ajoute : Neque datam 1'egulam tw'banl

n'lUlZi argentei et œrei Cornelim Saloniuœ, Gallielli Âugusti;

Ù1, quibus ea]Jl.lt Impel'atricis est, ad peetus ; eurn stola et

lUlla bieonû ad humeras ae litel'is CORN. SALONINA

AVG. 'l:el SALONIN~ AVG.; pars vero aversa, cusam

habens figurarn rnuliebrem, stolatarn, sedentem a sinistris

dextrorsum, ae tenentem oleœ rarnum dextra, hastam traJ/s­

versam .<;inistra, ila inseribitur, AVG. IN PACE; vel etiwJ'l,

AVGVSTA IN PACE. Ibi enirn, ra IN PACE, ironieum

est; quemudmodum l7aillantius, et BaJlduril/s observarunt.

Ici le père Lupi cite la eompar:1ison avec l'aureus de Gallien.

pOl'tnllt la légende ~ GALLIENAE AVGVSTAE. Puis il

njou te : Son:asrno saue amm'o, emn ct /mperatol' Gr\ L­

LIE~ r\ AVG VSTA appellll'retur, eique applaudel'etll'r, PAX

VBIQVE, sir:uti et (;jus e()ujllx diee)'etur AVGVSTA IN

PACE, quo teml10re totus orbis )'omanus a barbaris 1mdique
. premebatur.

Quant il Eckhcl (3). il rejelte cette explicntion ct, reeon­

naissnnt que le type tics deniers de Stllonine, accomp1lgné

dc la légenùe AVGVSTA IN PACE, est un type sérieux,

quoique la légende soit toul il fail inusitée, déclare que

(1) Le.'âcon unive7'sœ 7'ei nummariœ, t. J, p. 127!).

(2) lJisserlalio et animuilve7'sit)//{'s iu Sevc1'lc llul1'lyris epilal,lliulll,

p. W4, Il. ~; Panorm., 1ï84, in-folio.

(3) D. N., VII, p. ,{.W.
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eette légende n'a pas été inscrite sur la monnaie de la

femme de Gallien pOUl' porter atteinte il son honneur. Ut

iuusitata est haee epigraphe, ita noltm arbitrari eum rail­

!cmtio, mmws hos signatos esse a tyranno qllopiarn in Salo­

JiÏllœ dedeeus, pm'inde ae aliuJJt inseriptum VBIQVE PAX
in 0ppl'obrium Gallieni. ~Tam, ut hic Gallieni numus

'J'aJ'Ïssimus est, ita illi obvii, et potest hœc epigraphe senstt'lli

eommodum, neque ./fugustœ Iwnori i1ljurium aclmittere.

Le père IIardouin (1) ne voit dans ceUe légende qu'une

allusion au bien-être que l'impérutri~e cherchait à procurer

ml peuple, l'abondance et la prospérité étant naturellement

les conséquences de la paix.

Tristan de Saint-Amant V·) convient que ceUe légemle

est obscure, extraordinnire ct particulière il Salonine; puis

il ajoute que son opinion est que Salonine a été qualifiée

. A ugust(t in Pace, comme animant de son génie la déesse

Pax, sous la forme et a\'ec les attl'ibuts de laquelle elle est

ci représentée.

Enfin, le baron Marchant (3) veut que la légende IN

PACE indique la publicité du double fait de la paix conclue

H\ cc Attale, roi des l\lnl'comans, ct du mariage de Gallien

mec Pipara, qu'il croit êlre lu même que Salouine (4); il

(1) Opem seleela, p. 84:6.

(2) C011lme1llaires /dsloriques, t.lIl, Comment. XXII, p. too.
(3) lIléla1lges de numismatique el d'ltistoire, lettre XXXI, p. 55 et dalls

la Ilouvclle édilion de Leleux, p. ;525.

(4) Dans mon lUémoire SUI' l'imJléralJ'iee Sltfuni1te, p. " et suiv., je crois

ayoir démontl'é, d'accord avec Tillemont, pal' des preuves solides puisées

tlans les faits historiques et dans la chronologie qu'il est tout il fait impos­

sible de confolltIre Salolline, la femme légitime de Gallien, avec Pipa 011

pil'ara, fille du l'oi des l\larcomans, qlli était ulle de ses nombreuses con-
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reconnaît dans la femme assise du revers l'impératrice

pacirè1'e~ et non l'imnge de la Paix personnifiée. Lc baroll

l\lnrehant njoute : Il Il s'agissait de faire connaître que, par

Ct un' traité conclu dans de grnves circonstances, les Ro­

C! mains avaient obtenu la paix, et l'empereur une épouse,

Cl que cet événement et ses conséquences utiles, pl'écieuses
.c devaient rendre chère il l'empire. II

Cette explication singulière ne saurait se soutenir) pas

plus que celle qui s'attache il présenter comme satirique une

rep~ésentation grave et sél'ieuse. Ln légende AVGVSTÂ

IN PACE n'a pas été gravée sur une monnaie pour indiquer

la paix conclue entre de.ux peuples, les Romains ct les

Marcomans, au moyen d'un contrat de mariage entre l'em­

pereur ct la fille d'un roi barbare; eette légende n'a pas cette

signification et ne peut pas l'avoir; pour la comprendl'e,
comme je l'ai indiqué au commenccment de ce travail, il faut

en cherchcI' l'explication dans un tout autl'e ordre d'idées.

D'abord il faut remnrquer quc cette légende, tout il fail

insolite dans la suite impériale, nc se rencontrc SUl' aucune

nutre monnaie ni avant Ic règne de Gallien, lU apl'ès.
AVGVSTA IN PACE estdonc une légende particulière (lui

n'a été tracée que sur fJuelqucs dClIicrs à l'effigic de Salo­

nine; aucune nutre impératrice, aucune autl'e fH'incesse de
la famille impérinle n'a reçu cette qualification.

:Maintenant, dire que le type de la médaille de Salonine

cubines. Comme je erois l'uvoir démontré, Saloninc était mal'iéc à Galliell

au moins dix ans avnnt son a\'~ncmcnt à l'empire, tandis que le trait<~

conclu avec Attale, roi des l\farcomans, ne peut avoir cu lieu, nll plus tôt,

qlle dans les premières années du l'ègne de cc prince et hien plus prohn­

hlcmcnt après la prise de Valél'ien )lnl' Snpor, en 260 après J.-C.
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ressemble au type hnllal de la Paix personnifiée qu'on

rclrouve si souvent sur les médailles impériales latines de

lous les Césars, c'est, ,ù mon avis, méconnailr~ eompléle­

Hlenl l'intention et le H~ritable sens ge la légende IN PACE.

Confondre ccUe légende 3yee celles de PAX AVG., PAX

AETEHNA, P,AX PVBLICA, PAX PEHPETVA, qui, sc

lisent sur une foule de monnl.lies impériales, c'est confondre

des légendes qui n'ont aucun rapport entl'e clIcs, qui ont

tille signHication propl'e ct distincte. Comparer le type que

nous meUons sous les yeux des lecteurs de la Revue, à celui

dc la Paix assise, temmt, comme Salonine, une bran'che

d'olivier et lin sceptre, mais aeçompagnée de la légcpde

PACI AETERNAE, telle que la déesse Pax pm'ait au revers

de la tête ùe Commode, SUl' un médailloll d'ol', publié pa~

MiOIlllet e), c'cst encore confondre ùeux types il la pl'e­

lllière vue semLlables, mnis distingués par des légendes

bien différentes. En cffet., les llIots Paci œternœ, qui indi­

'Iuent une dédicace, une cOllsécrntion à la Paix éternelle,
~ont loin d'avoir le sens que d'uutres monuments donnent

ù la fOl'lllule in pace.

La formule EN EIPHNH, IN PACE se lit sur un grand

lIombre de monuments funéraires; tous ces monuments

sont des épitaphes chrétiennes. Il n'y a qu'une seule classe

d(~ mOlluments égnlelllelIt funéraires qui fnsse exception à

ceUe règlc : ce sont cel'(nines épitaphes juives. l\Inis rien n'cst

plus facile que de distingucr un tombeau juif d'un tombeau

chrétien, :i cause du chandelier il sept branches, symhole

(1) /lM'clé dcs médailles romaines, t. " p. 241.1; conf. aussi les légendes:

PACI AVGVSTAE ou AVGVSTI sur les monnaies de Claude, de Vespa­

sien, de DomitilIe, de Titus, ete.
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de la loi mosnïque et du mot H:NAr.urH qu'on retrouve COIl­

stmnment sur les épitnphes juives (1).

Dans mon Mémoire sur l'impératrice Salonine (2), j'ni

donné la copic ùe plusieurs inscriptions chréticnnes, comme

exemplcs de l'cmploi de la formule IN PACE. Mais cette

formule est si commune, si fréquente qu'il est inutile de

reproduire ici ces exemples. Il suffit de l'envoyer le lecteur

nux recueils de monuments chrétiens tels que ccux de Bosio,

d'Aringhi, de Boldetti, de Bottnri, etc., et ::mx gnlllds

recueils d'inscriptions publiés par Gudius, Fabretti, Donati,

l\Iurntori, Gruter, etc.

Souvent les épitaphes chrétiennes ne portent que le nom

propre du défunt suivi dcs mots in pace; d'autres fois, elles

sont surmontées ou nccompngnées du monogramme du

Christ X. Cette formule IN PACE était si généralement en

usngc chez les premiers chrétiens que dans des inscriptions

cn Inngue grecquc, on lit: EIN fIAKAI ou EIN llAKE, au

lieu de EN EIPHNH (3), preuve évidente que le mot Pax

étnit devenu Ulle fOI'mule, une locution consacrée par l'usage

et aùoptée gélléralement par les disciples du Christ. Le plus

souvellt les épitnphes réduites au nom propre ou indiquant

l'ilge ùu défunt, ou f'aiEunt mention dts membres dc sa

(1) Voy. une savante dissertation de M. l'abhé Greppo: Noticc sur des

il1SC1'11JtiOtlS antiqucs , tirécs dc quelqucs tombeaux jwfs ci /lomc, Lyon,

i835.1 Cf. ARINGlIl, Roma subtcl'l'anca, t. J, (J. 256; ODEnicl Disscrtc~·

lioncs et adnotationcs in aliquot incdilas vclc1'tlln inscl'iptiollcs el nwnis­

1/luta, p. 21)3.

(2) P. 40 ct suiv.

(3) llOTTARJ, Roma- sollcrl'allcu; t. Ill, p. J10; PASSIONEI, /scrizioni 1I11li­

rIte, p. 111.
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f3lnille qui ont élevé le monument, ne portent que les mots
IN PACE; quelquefois on lit IN PACE CHRISTI ou bien

IN PACE X, DORMIT IN PACE, REQVIESCIT IN
PACE, etc. C). Il y a même des inscriptions où le gravcUl'

ayant oublié la formule IN PACE et ayant indiqué l'âge du

défullt, puis s'apercevant de cet oubli, a de nouveau mis:

qui vixit in pace amds, etc. r~). I...a source où les chrétiens
aussi bien que les juifs ont pris la formule '';n pace est l'Écri.

ture sainte. En effet, on cite les paroles du Psalmiste (3) :
ln pace in idipsum dOl'miam et requiescam, et plusieurs
autres passages bibliques \4), entre lesquels le plus remar­

quable est celui qu'on lit dans le troisième chapitre du livre
de la Sagesse :

1. Justot'um autem animœ in manu Dei sunt, et non tanget

illos tormelllum mortis;

2. risi sunt oculis insipientimn mori: et œst'ilnata est af­

flictio exitus illorum;

5. Et quod a nobis est ite)', exterminill'ln : illi autem sunt

IN PACE;

4. Et si coram horninibus torrnenta passi sunt, spes illurltm

immortalitate plena est.

Dans les premiers siècles de notre ère, on entendait par

la formule avoù' la paix du Seigneur, être dans la commu·

nion dc l'Église, laquellc communion se nommait par cxcel·
lencc la paix (Pax); c'r.st pour eeUe raison que, dans les

(1) Voy. STEPU. ANT. l\IORCELLI, Opernm epig1'aplt., vol. Il, p. 76.

Cf. MARINI, AUi de' FrateUi A1'vali, p, 422.
(2) C'est à 1\1. Edmond Le nIant que je dois cc renseignement curieux.
(3) IV, 9.

(4) Eccl., XLIV, 14.
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épitaphes chrétiennes, la formule in pace signifie que le

défunt est mort dans la communion de l'Église. Je cite iei

les parol~s de Buonarroti (1) qui s'appuie sur des passages

tirés des lettres de saint Cyprien C), et sur lrs décrets des

nnciens conciles. Ne' primi tempi s'intese sempre aver la

pace dei Signore, chi avesse la comunione della chiesa , la

quel comunione fu chiamata specialemente PACE; onde nelle

iscrizioni de' cristiani IN PACE vuol dire, che il de{unto mori

nella comunione della chiesa.

Dans la mosaïque de l'église de sainte Constance, située

près de l'église de sainte Agnès, hors des murs, sur la voie

Salura, à Rome, le Sauveur du monde est représenté, don­

nnnt à un apôtrc, probnblement snint Pierre, un volume sur

lcquel on lit ces mots: DOl\lINVS PACEM DAT X (3).

JI Ya ries exemples chez les païens dc monuments con­

sacrés à la paix et au repos des morts, PACI ET QVIE­

TI (4). l\Iorcelli en a fnit l'observation avant moi, mais ces

exemples sont fort rares. D'ailleurs cette formule diflëre

cssentiellement de celle qu~ est employée dans les monu-·

ments chrétiens. On retrouve le mot requies sur les mOIl­

I~aics frappées JI?ur les npolhéoses de Claude le Gothique,

de l\Iaximicn Hercule ct de Constance ChIOl'C, slIr lcsqudlcs

on lit: REQVIES OPTIl\lORVl\Il\IERITORVl\I~5). Quant

(1) Osservazioni sopra alcuni fmmmcnti (li vasi anticlti di velro ornati

di figure tl'ovali ne' cimetcrj di Roma, p. 29.

e) Ep., XI, XIII, LU.
e) CIAMPINI, de sacris œdif. a 111. Constantino consfl'uct., taLe XXXII,

p. t31. '

(Q) ORELL., blscript. lat. seleclœ, 110 4866.

(5) BANDVRI, Num, lmp. Rom., t. l, p. 354, 348; t. Il, p. 76, 107;
ECKIIEL, D. N., t. VII, p. 47:); t. VIII, p. 27, 52.
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il P.ACI et QVIETI c'cst une formule qui sc rapproche

benucoup de cclles de SOMNO AETERNO ct de MEMO­

RJAE AETERNAE. si souvent trncées sur les urnes ciné­

rnires et sur les snreophnges ~es païens. MEMOHIAE 'ou

bicn MEl\IOIUAE AETERNAE sont aussi des formules

servant ùe légende monétaire à quelques pièces frappées.

:lprès la mort des empereurs ou des impél'atrices (1 J.

Quelques archéologues ont prétendu- qne les païens s'é­

tnient quelquefois servis. clans leurs monuments funéraires,

de la formule IN PACE. Mais e'est à peine si on a pu

produire deux ou trois exemples en faveur de cette opinion

que je crois avoil' victorieusement réfutée dans mon Jlé­

moire sur l'impératrice Salonine (2).

Le premier monument que l'on produit pour étayer cette

opinion est le sarcophnge d'une femme nommée Artemi·

<101'[\ (3). Ce sarcophage porte une inscription en grec:

6N 0:\.A6
KOIMATAI
APT6.MI~w

PA 6N 61
PHNII.

C'est il cause du sujet sculpté en bas-relief sur ln face

(1) Voy. ECKUEL, D. N., t. VI, p. 215, 546; t. VII, p. 474; t. VIII,
p. 27, 52. Ainsi sur les médailles de grand bronze d'Agrippine, femme de

Germnnicus et sur celles de Domil.ille, fille de Vespasien, on lit: iUEl\IO­

HlAE AGRIPPlNAE ou i\JEMOJUAE DOl\JlTILLAE S. P. Q. R., et on

IiI: MEMORIAE AETEHNAE SUI' les mOIlIJaies de Claude le Gothique,

de ~Iaxilllicn Hercule et de Constnnce Chlore.

e) Voy. p. .H et suiv.

e) GUATTAl'iI, .11011. ined. lie?' l'anllo li8ü, l\fnggio; ta\'. III, p. XLI s('o'
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nntérieure de cc sarcophage qu'on a voulu le ranger parmi
les monuments païens (r). Car, quallt il l'inscription, elle
n'offre aucune trace de paganisme; on y retrouve flU con­

t,'aire toute la simplicité des plus anciennes épitaphes chré­

tiennes. On voit sur ce bas-relief des enfants et des génies
nus et ailés qui jouent à divers jeux. Mais on trouve flssez
souvent sur des sarcophages indubitablement chrétiens des
sujets de ce genre. J'en ai cité plusieurs exemples dans mon

iJ!émoire (2), et il suffira de rappeler ici que la plupart des

sarcophages étaient fnbriqués d'avance et exposés en vente
dans les ateliel's des sculpteurs où tout le monde pouvait

aUer voir, choisir et achet.er à son gré et il sa convenance
une tombe, plus ou moins riche, plus ou moins chargée

de sculptures, pour y déposer les restes de ses parpnts ou
de ses amis. Les chrétiens ont pu souvent employer des

tombes ainsi préparées d'avance et SUI' lesquelles se trou­
vaient sculptés d~s sujets ou indifférents ou plus ou moins

appl'opriés.nux dogmes du christianisme. C'est il ceUe classe
de sujets indifférents qu'appartiennent les jeux d'ellf~1I1tf',

sculptés sur le sarcophage d'Artemidora.
1\1. Raoul Rochettee), pour confil'mer ce qu'il dit au

sujet de l'origine païenne de la formule IN PACE, cite une

inscription de teneur profane, il ce qu'il fissure, appartenant
il l'ancien puys des Marses, ct dans laquelle on retrouve cette

(1) RAOUL ROCHETTE, Deuxième mémoire SU?' les antiquités chrétienlles

dans le tome XIll de la nouvelle série des fllémoi?'es de l'Académie des

insc?'iplions et belles·lettres, p. 196.

e) P. 4;; et suiv.

e) Loc. cit., p. ·tD!i.
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formule, sous la forme suivante: QVESQN PACE pour
Quiescat in pace.

J'ai reproduit <lans mon Mémoire (1) le texte complet de
cette inscription, qui ne me semble offrir aucune trace,
mlCune marque, aucune expression propn's au paganisme'.
J.Ja voici telle que l'ont donnée De Sanctis (') et A. Nib­
by (3) :

VAL. MAXIl\IA MATER
DOMNI PREDIA VAL.

DVLCISSIMA FILIA
QVE VIXIT ANNIS XXX

VI MEN. Il D, XII IN PRE

DUS SVIS MASSE MAN
DELANE SEPRETORVM

HERCVLES QVESQN PACE.

Dans le lexique de Forcellini, au mot DfJ11lniprœdius, on
cite allssi cette inscription, et on fait remarquer l'absence d~

la diphthongue œ dans plusieurs des mots: que pour quœ;

A/asse pour Massœ, Mandelane pour Mandelanœ, ee qui doit
nécessairement faire attribuer cette épitaphe il l'âge de la
basse latinité. Hœc inscriptio, dit le savant lexieographe,
cujus plura vocabula diphtlwngo carent, pertinere videtur

ad sequiorem latini sernwnis œtatem. En effet, on observe
cette suppression des diphthongues dans un grand nombre
d'inscriptions du ilia et du IVe siècle et des siècles suivants et

(1) P. 46.

(2) Dissel'lazione sopra la villa di Orazio Flacco, p. a5, cù. 5, Ravell.,
1784, in-4o.

(3) mnt01'ni d,: Romet, vol. J, p. 291).
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particulièrement dans une foule d'inscriptions cIJrétiennes.

Il y a cepcndant une inscription d'app3rencc, dc formc,

dc tcneur complétemcnt païenne, daris ·laquclle on a cru

lire les mots IN PACE. C'est l'épitaphe d'un soldat, né en

Syrie et qui avait servi sur la flotte romaine. l ..a voici :

D. 1\1.

M. VALERIO MARCINI
III VENERE NAT. SYRe

1\11 LIT. ANN. XVI. VIXIT
ANNIS XXXV. HERES

IVLIVS HERl\IOGE
NES IN PACE.

Hagenbuch (1), qui a publié cette pierre tumulaire, sub·
stitue au mot IN la sigle III qui indiqucrait le mot"trieris ou
trirernis, et lit III PACE (2). Julius Hermogènes était <.Jonc

un soldat embarqué sur la galère Pax: il était l'héritier <.Jc
1\1. Valerius, soldat né en Syrie et qui servait sur la g~Ièrc

Vénus, et, comme compagnon, ami et héritier du défunt,
il lui élève ce monument. La leçon proposée par Hagen­
buch est la leçon véritablc et doit être acceptée avec d'autant
plus de confiance que la sigle III est le signe habituel qui,
dans les inscriptions latines, sert à indiquer les trirèmes;

il suffit de jeter un coup d'œil sur l'épitaphe que je viens
de copier pour trouver tout dc suite un second exemple

de cctte manière de figurcr le mot trirernis, III VENERE.
D'ailleurs, Pax est un nom de vnisscau, connu par d'autrcs

~.

{I) b'pist. eplgra]J!t., p. 467, no 2.

(2) L. cit., p. 610.
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inscriptions (1). De pins, .M. Edmond Lc Hlnnt, si versé

dnns ln connnissnnec de l'l~pigrnphie chrétienne, m'n fail

obsé,'v<'r que jnmnis les épitaphes des premiers sièeles dc

l'Itglisc ne font mention de choses on de qualifications qui

l'nppcllrnt des objets ou des intél'èts terrestres, comme ici

ln qualification d'héritiel', !teres, donnée n lIel'mogènes,

l'nalÎ du défunt. Les pensées des disciples du Christ étnnt

constamment dirigées vers l'espérance d'une f1ulre vic, les

disposaient à mépriser tout ce qui faisait allusion aux biens

temporels et lellr fflisuient évitel' surtout d'rn rflppelcr le

souvenir SUI' leurs tornbeaux.

D'nprès les réflexions qui précèdent, ct quoique 1\1. Raoul

Rochette (,) fluribue et l'aut01'ité de longues habitudes et à

l'iJlfllw1~ce de vieux l1"éjugés l'opinion qui fait considérer

comme des monuments chrétiens tous ceux qui portent la

formule IN PACE, je crois qu'on doit soutenir avec

Mflbillon (3) que cette formule est exclusivement et essen­

r.iellcm('nt chréticDl:e.

M. l'abbé Celestino Cavedoni, dnns un travail drins

lequel il donne l'analyse de l'ouvrage du père l\Iarchi, sur

les monuments des art.s des premiers chi'étiens (4), dit, flU

(1) Voy. RUHNKENIl Opuscula, t. l, p. 428, cd. altera, de tutelis et illst··

gnibus navium. 1\1. ORELLI (/nscript. lat. selectœ, no 561 t) indique aussi

tin travail de CI. Cardinali, beaucoup plus complet que celui de Ruhnke­

nius, sur les noms ties vaisseaux, travail inséré dans les lJ!emorie romalle

di anticMtà e di belli artf, 1,2, p. 60.
(2) L. cil.} p. 196.

(3) De Cultu Sanctorum ignotorum, § VI, Vetera Analecta, p. !Hi7.

(4) Ra9!1uaglio critico dei monumenti delle lwli cristiane primitive rwlla

met1'o]Joli dei cristianesimo designali ed Ulustratl per curn di G. AI•. D.

C. D. G., l\fotlcna,IR49. .
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sujet de la formule EN EIPHNH, IN PACE, que celte

formule· appartient en propre ail christianisme et qu'o'n
doit· regarder' comme monuments funéraires indubita­

blement·ehrétiens, tous ceux qui portent cette formule,

ju~qu'à ce qu'on puisse produire un exemple certain de la
formule IN PACE sur un monument païen. Je cite ici les
termes' dans· lesquels s'exprime l'illustre archéologue de

Modène.,: la formola degli epitafi eristiani QVIESCIT
IN PACE, REQVIESCIT IN PACE, sebbene anehe ne'

gentilesehe s'lncontri talora la voee REQVIESCIT (1) lJanni

UNICAl\IENTE PROPRIA DEL cmsTIANESIMO segnatamente rigu(J,1'({o

. alla pm'ola IN PACE, e ritratta da {onti Ribliei. Ici M. l'abbé

Cavedoni rappelle les textes que j'ai transcrits plus hout;
puis.i1 ajoute: Il sareofago pubblieato dal Guattani. ....

dovrà . FERl\IAl\IENTE tenersi per MONUl\IENTO CRISTIANO flno a

che non ,si produea qualehe esempio non DUBBIO della formola

EN EIPHNH, IN PACE, in monurnento pagano (2).

Ainsi; d'après l'illustre archéologue de Modène, l'expres­

sion in paee n'a jamais été employée par les polythéistes

dans leurs épitaphes; on aurait tort d'attribuer il un per­
sonnage païen un tombeau sur lequel on lirait ces mots.

On vient de voir que les mOl1uments qu'on a allégués

eomme offrant des exemples de l'emploi de la formule in

paee par les païens sont ou des monuments chrétiens: tels

sont le sarcophage d'Artemidora ct l'inscription de Massu

l\~andelana : ou bien des monuments qui Ile portent pas la

(') Voy. RAOUL RocnTTE, Deuxième mémoi1'c sur les antiquités C!wé­

tiennes, dans le t. XIII de la nouvelle série des 1Jlémoires de l'Acculémic

dcs inscriptions et belles-lettres, p. 192-196.

el L. cit., p.55 et 54.

28 SÉRIE. - TOME Il.
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formule in pace. De ce nombre est l'épitaphe rie i\f. Vflle­
rins 01'1 la sigle TH, qui indique une trirème, a été prise

pour l'expression chrétienne IN PACE. Mflis c'est unifJ11e­
ment aux épitaphes que 1\1. l'abbé C~wedoni horne cette

application. On ne devrait donc pas conclure de ce',que
le savant ecclésiastique dit au sujet de cette formule que,
flnns une légende monétnire, les mots in pace f1ient été em­

ployés nvee le sens que les inscriptions chrétiennes leur
flonnent.

l\fflis pourquoi une pièce que je regflrde'\ comme une

médaille eommémorative frappée ap'rès ln mort de Sfllo­

nine, pour honorer sn l1!émoire. ne porterait-elle pas la

formule qui, chez les chrétiens, indiquait la participation ~

la communion oe l'I~glise? Je ne comprends pas par quelles
rflisons on se refuserait il admettre qu'une formule propre

flUX épitaphes chretiennes ne puis~e ètre trnnsportée snI'
une médniIle frappée par des chrétiens en l'honneur d'une

princesse qui aurait professé la foi en Jésus-Christ! C'étnit

un usage chez les Romains de frapper des médailles en

l'honneur des princes, nprès leur mort. On possède un

grand nomhre de pièces qui rappellent les honneurs de

l'apothéose décernés flUX Césars, à leurs femmes et ~mx

membres de leur famille. La formule ordinaire de ces

médailles de consécration est l'épithète (limts ou diva qui

précède le nom propl'e du personnage, mis an rnng des

dieux. Plus tard, et seulement à l'époque de Trajan, parait

nu revers le mot CONSECRATIO. Quant il la formule
l\IEMORIAE, elle semble, d'apl'ès l'observation d'Eckhel (1),

(1) D. N., t. VIIl. p. 4Br:;,



- 559-

n'avoir été dans l'origine, sur les monnaies comme sur les
épitaphes, qu'nne mnrqne d'nffection envers les morts, sans
entrainer avec elle l'idée de l'apothéose. Ainsi les monnaies
frappées à.la mém9irc d'Agrippine, .femme de Germanicus
el d.e Domitille, fille de Vespasien, ne sont pas des médailles
ùe consécration, mais simplement des médailles commé­

morative.s :destinées il honorer la mémoire ùe princesses
morte~ ..Ces pièces de grand bronze, qui ont été frappées,
les unes p,ar Caligula, pour honorer la mémoire de sa mère,

les autres par Vespasien en rhonneur de sa fille, monl,l'ent,

les unes comme les autres, le carpentum traîné par deux

mules t1
) ••

Cependant la formule MEMORIAE AETERN AE dcvien t
une formule de consécration à l'époque de Claude le
Gothique (2). C'est alors aussi que parait la formule RE­

QVIES. SIDERIBVS RECEPTA se lit sur une monnaie
de conséeration de Faustine jeune (3). On comprend très­
bien qu'après la mort de Constantin, on ait frappé des
monnaies pour célébrer son apothéose; le Sénat presque

tout entier était encore paien, quand Constantin embrassa

le christianisme (4). Eutrope (5) dit formellement que Con­

stantin fut mis au rang des dieux. Inter Divos meruit referri.

Mais ce qui est bien singulier, c'est que les médailles de

petit bronze, portant la légende: DIVO CONSTANTINO P.

(1) Voy. les remarques d'EcKUEL, D. N., t. VI, p. 546 sqq.

e) ECKHEL, l. cil., t. VII, p. 474.

(3) ECKIIEL, l. cil, t. VII, p. 81.

(') BEUGNOT, J1istoire de la destruction du lJaganisme en Occident, t. J,

p.116.

e) /list., X, 8.
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montrent au revers le type d'ull guerrier ou plutôt de l'eni~

pereur -lui-même casqué, tenant la haste ct le globe,' e~ sur
certaines de ces pièces le monogramme du Christ $Urillonte
le globe. Autour de ce type on Iit: AETERNA PIETAS tl).
II est vrai que l'usage dc diviniser les princes continua jus­
qu'au règnc de Gratien et qu'Eutrope (2) ainsi qu'Ausone(3)
mettent au rang des dieux, Constance II, fils de Constantin,
Jovien et Valentinien. Les commentateurs ont cherché à

donner une explication de cette épithète païenne, divus, en
disant que les chrétiens l'entendaient dans le sens de bonus,

egregius.

II existe en effet des médailles à l'effigie de Constantin, la
tête voilée et portant la légende DV CONSTANTINVS
PTAVGG. Au revers, sans légende, on voit l'empereur dans
un quadrige emporté vers le ciel et au-dessus de sa tête une
étoile et une main étendue vers lui pOllr le ,·ecevoir. A
l'exergue on lit les initiales de plusieurs ateliers monétaires,
ce qui prouve que ces médaiIIes, toutes de petit bronze, ont
dû être frappées dans un assez grand nombre de villes l4).
Or, l'étoile rappelle ce que rapporte Eutrope (5), qu'une
comète- parut immédiatement après la mort de Constantin.
Denunciata mors ejus etiam per crinitam stellam (juœ inu­

sitatœ magnitudinis aliquamdiu fuisit; eam Grœci Cometam

(1) BANDUUl, Num. lmp. Rom., t. Il, p. 267; ECKnEL, D. N., t. VIII,

p.92.
e) JUst., X, ta et 18.
(3) ln Grat. Actione, p. 701, ed. ToU. AmsteI., 1671. lIUjus vero

1audislocupletissimum tcstimonium est pater divinis honoribu8 consecratus.

(~) BANDURl, Num. Imp. Rom., t. Il , p. 282; ECKUEL, D. N., t. VIII,

l" 92 ct 93.
(5) JUst., X, 8.
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vocant. La présence de l'étoile (1) sur ces pièces pnraÎt être
un symbole païen et n'ètre autre chose dans le récit d'Eu­
trope. que le renouvellement d'un phénomène qui est raconté
par. Suétone (~) il l'occasion de la mOl't de' Jules César.
Stella crinita per septem dies continuos {ulsit, exoriens circa,

undecirnàm horam: creditumque est animam esse Cœsaris in

cœlum recepti, et hac de causa simulacro ejus in vertice addi­

t1t1" s!ella. Les méùniHes confirment ce récit de Suétone, en
montrant près de la tète de Jules Césnr une grnnde étoile,

quelquefois chevelue.
Malgré la présence de ce signe païen, on Ile peut douter

un inslnnt que la médaille de consécration de Constantin,
que je viens de décrire, ne soit la pièce dont parle Eusèbe:

"1I~ (fi XO/' yop.;rrp.O/aty ;lIiXO/p~t"TOIlTO TutrOI, fCfol1f!iéV p.t-J hlTl/1t'OÛYT1S T~1I P.C(X~plOY,

i"jXiXO/À'J[J.P.I-;Oll T~lI xlrO/).~lI rrX"tIp.~Tt, f!iO/dfOlJ J'i [J.ifovS if' :'p[J.rm TIf!ipiffffCJ! ~YIOXOV

TI'0ffOll, vitO J'i~lêis tfllWf!i,Y iXTilYo[J.!lI~S O/~T~ XElfOS à.'JO/ÀO/P.!3XyOP.ElIOY.

(Vil. Constanti'll-i, IV, 75.)

" On (rappa des monnaies qui ,'epréseniaient, d~un côté, le

" bienheureux la tête voilée, de l'autre, on le voyait enlevé sur

le un char traîné par quatl'e chevaux conmw un aurige, et

Il une main dirigée d'en haut ve1'S lui indiquant 'qu~il était

Il reçu dans le ciel. Il

Mais il l'époque ùe Constantin ct même lougtcmps llprès,

on retrouve une fonlc de sigues et de symboles païens mêlés
nux symboles et aux légendes chrétiennes. Le phénix paraît

au revers d'un médaillon de Constantin publié par Buollar-

(1) L'étoile ne paraît pas sur tous les exemplaires 'lui portellt ce typr. :
il y Cil a même un grand nombre où elle manque.

~2) D. Julius Cœsar, LXXXVIII. Cf. PLI~., 11. N., Il, 21$,23.
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roti C) et ce savant et f1près lui M. Lenormant Ca) ont fnit
remarquer que les premiers ehrétiens avaient adopté ee

symbole comme' signe' de rénovation. Comme l'a fait ob­

scrver 1\1. l'abbé Greppo (3), les prinees qui montêt'cnt sur

le trône après Constantin' n'étaient eneore ehrétiens que de

nom. De là ce mél3nge de signes païens et d'emblèmes chré­

tiens. On eonnaÎt des monnaies de pelit bronze, frappées,

comme tout porte à le eroire, après la mort de l'impératriee

sainte Helène,' mère de Constantin; ees pièces portent une

légende dédicatoire: FL. IVL. HELENAE AVG.; au revers

on lit PAX PVllLICA et à l'exergue TRS (4). Cette forme

d'apothéose on plutôt de commémoration, nvec une modi­

fication dans lé ton de la drdicaee qui faisait supprimcr

l'ndjcctif diva, la rendait, comrI!e le fait obscrver 1\1. Lenor­

mflnt (5), à peu près chrétienne.

Il résulte des réflexions précédcntcs que chez les Romains

exi~tait l'usflge de frnpper des mél1ailles, non-seulement

pour l'appeler les honneurs de l'f1pothéose, déeernés flUX

princes, après leur mort, mnis encore celui de faire graver

dcs eoins monétaires qui étaient destinés à rendre un certain

hommage il ln mémoire dcs morts. C'est à cette elasse de

, médailles commémoratives qu'appartiennent celles aux noms

(') lIJedaglioni] tav. 27, XXXIII, 2.

e) Iconoyrapltie des empereurs romai1lS] pl. LVII, 12, et p. 121.

(3) lUémoÏ7'es relatifs à l'/lis:oire ecclésiastique des premie?'s .siècles,

p. 299. Voy. encore mon 1Ilémoire SU?' quelques médailles inédites de

PostlJume, dans la Revue numismatique] année t 844, p. 568 et 569, et mon

lIJémoù'e sw' l'impératrice Salo/line] p. 50 et suiv .

(4) ECKHEL, D. N.] t. VIII, p. 54.

(~) Revue n1I1nismatiqtle, année 1845, p. tot. Cf. Ics A unotaiions de la

Il'ltrc XVII ùu baron l\lal"clwnt, dans la nouvelle édit. dc Lclcux, p. 24.5.
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d'Agrippine la mère, de Domitille , <.le sainte Hélène. C'est

au mème rang que se placent les, médailles de Salonine, por­

lant la légende: AVGVSTA IN PACE. C'cst ici ulle COlU­

mémoration chréticnne, comme la légende l\IEl\IORIAE
sur les médailles d'Agrippine et de DomitiIIe est tille com­

mémoration païenne. L'une et l'autl'e de ces formules, cornille

j'en ai déjà fait l'observation, se retrouve dalls les épitaphes.

l\IaintenaI1t dans quelles circonstances des chrétiens ont­

ils pu fabriquer ces pièces pour honorer la mémoire d'ulle

princesse qui, en secret ou en public, aurait professé la reli·

gion chrétienne? C'est là une question assez difficile il résou­

dre, et je n'ai pas cherché il cacher les difficultés que l'ou

rencontre, quand il s'ngit de détcI'miller les circollstaI1ces

qui ont pu ùonner licu à l'émission des pièces que j'exn­

mine e). J'ui citl~ les médaillolls de bronzc frappés à Apa­

mée de Phrygie et à Mœouia de Lydie, qui montrent des

emblèmes chrétiens. Sur J'un paraît l'arche de Noé, SYlll­

bole fréquemment reproduit uans les peintures des cata­

eombes et SUI' les sareophages chrétiells. Les lettres NUE

trucées sur le coITre carré qui figure rarche et qui fait allu­

sion au surnom de la ville d'Apamée (xI,'3C/nO$), ne permettellt

pùs de confondre ec typc avee ceux du déluge tle Deucalion

et du uélugc de Xisulhrus. Aussi, U'après l'avi~ des meil­

leurs criliques, Ile doit-oll yoir ici qu'un type clll'éticll ("l).

01', le type de l'urcllc ct lu légende NnE sc rcproduiscllt

SUI' dcs médaillons de caills tlirt'érents qui nppnrticuncnt il

trois règnes, puisquc ce type se voit au revers de Septime

(1) Voy. mou iJJémoire sur l'il1lpél'lll1'ice Salunine, p. 48 cL suiv.

e) EUIIEL, D. N., JII, 1" 152, SIJCl. Cf. les Notes conec1'nnnllcs1l1'cmie1';;

siècles chrétiens, de M. l'abLé Grl'l'l'o, p. 14geL suiv,
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Sévère, de Macrin et de Philippe. Quant' au médaillon de

Mmonia, il est du règne de Trajan Dèce, l'ennemi juré de's

chrétiens, qui suscita une sa'nglante persécution contre les

disciples du Christ. Autour d'un triomphe de BacchUs, traîné

sur un char, til'é pai' deux'Jpanthères, on lit: EnI AVP.

A<I><l>IANOV B. APX.. A TO B };TE<l>ANII etù l'exergue l\1AION.o.N (q.
On remarque dans cette légende que les deux leures P et X·

dans le mot APXOl/~O' sont liées ensemble de façon ù figurer,

de la manière la plus parfaite, le monogramme si connu

du Christ X. Ce monogramme ainsi dissimulé et caché

pour ainsi dire dans un titre, est placé tout il fait au 'milieu

et au sommet du type de la médaille, comme dominant

t.ollte la composition. J'ai attribué au graveUl' de 'ce type,

qui néeess:lirement a dù être chrétirn, l'intention de repré­

senter le triomphe futur de la religion chrétienne Sl1 l' les

slIperstitions du paganisme; et le titre /1.pxCJJ l/ ,choisi pat'

l'm·tiste pOlir y introduire le monogramme du Christ,

semble etre une allusion directe il la domination et au règne

dll Sauveur.

l.e troisième siècle est ùne époque de troubles; la peste,

la famine, les tremblements de terre, la guerre civile, ·les

invasions des barbat'es affligent l'empil'e. Les princes qui sc

succèdent rapidement sur le trône d'où ils sont précipités

par les mèmes causes qui ont amené leur élévation, finis­

sent tous de mort violente. Il est certain que dans ces temps

de troubles et de séditions, les lois devaient ovoil' peu d'lllh

torité et qu'il se faisait des ehoses qui, dans d'autres temps,

(1) S"~TIl\I, Jllul>cu lIedc1'vuriano, parte seconda, ta\'. VlI, add., no 4,

p.509.
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Duraicnt été réprimées avec sévérité. Si des chrétiens en Asie

ont pù se permettre d'introduire sur la monnaie publique,

dans des types plus ou moins païens, des allusions secrètcs

aux nouvelles croyances', ,il me semble qu'on peut croire

que des monétaires chrétiens ont usé des mèmes moyens

pour rendre un hommage secrct à une princesse qui, d'après

les recherches 'que j'ai faites, doit être ,rangée pnrmi les

ÏJnp'ératriees'chrétiennes. Si la légende de rAVGVSTA IN
PACE était un exemple isolé, unique de ces sortes de

licences,. on se trouverait encore plus embarrassé pour en

donner une explication sntisfnisnnte, pour trouver une

solution raisonnable au problème que nous avons entrepris

d'éclaircir; mais les autres exemples d'allusions chrétiennes
que j'ai cités, doivent bien faire admettre que les monétaires

se permettaient quelquefois, d'une manière détournée, il cst

vrai, d'introduire sur la monnaie dc l'empire des signes et

des légendes qui n'étaient compris que des seuls chrétiens.

D'ailleurs, si la légende de la médaille de Saloninc nous

montre une formule parfaitement chrétienne, conforme à la

simplicité qui se révèle dans les épitaphes des premicrs

siècles de l'Église, au droit le monétaire a conservé le buste

de Salonine, placé sur un croissant, rcprésentation adoptée

ù cette époque pour les effigies des impératrices romaines et

consacrée par les dogmcs et les usages des païens qui, par

adulation, chcrchaient toujours à identificr Ics princes et les

princesses aux divinités; au revers, le type de l'impératrice

assise, tenant Ic sceptre et la branche d'olivicr, attributs

ordinaires tle la décssc Pax, s'assimilait, du moins extéricu­

rcment, au type de la Paix (lleruclle, figurée ainsi au revers

d'ull médaillon d'or de Commode. On représelltait dOllc
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l'impératrice avcc des attributs vagues ou indifférents 3IIX

yeux dcs chréticns, on conscl'vnit les formes extéricures

admises sur ln monnaie publique, mais la légende nsscz

explicite pour un chrétien suffisait au but qu'on! s'étnit pro­

posé.

Si nous en croyons le témoignage d'Aurélius ,Victor e),
Claude le Gothique fit mettre Gallien au rang des dieux (2);

mnis ces honneurs tardifs rendus il la mémoil'e de son pré-.

décesseur peuvent biclJ, comme on l'a soupçonné, n'avoir

eu d'autre motif que celui de fail'e croire quc Chmdc était

demeuré étranger au meurtre de Gallien, nssassiné sous les

lllUl'S de Milan avec toute sa famille. Il est vrai que CI:llIde,

prince païen et qui a été du nombre des persécuteurs de

l'Église, n'avait pas le même 1I10tif pour faire frapper unc

médaille en l'honneur de Salonine. Mais peut-être l'empe­

reur, ne pouvant pas réprimer les licences des monétaires,

laissait-il faire. Peut-être même tolérait-il cet abus pour

faire croire davantage à la sincérité des honneurs qu~i1 avait

fait décerner à son prédécesseur.

J'ai rnppclé dans mon Mémoire (3) la révolte des moné­

taires sous Aurélien, l'an 274 après J.-C., six ans à peine

aprês la mort de Gallien (4). La coïncidence de cc fait

3vee l'altération des types ct des légendes mérite unc

(1) De Cœsa1'ibus XXXIII, 27, 28. Dcnique Gallienurn suhaeti a Claudio

Pal1·cs,. .. Divum dixere.

(2) Ou nc connaÎl aucune médaillc aUlhenlique qui ail con:>cl'Vé Jc sou­

,coit, dc la conséct'alioo de Gallien. Voy. ECKlIEL, D. N., VII, p. 4.W.

(3) P. ;;:5.
(4) VOI'ISC., in Au?'Ctiano, 58; AUREL, VICTOR, de Cœsa1'ibus, XXXV, 6;

h'lJÏI. XXXV, .1,; EUTROP., llist., IX, 14; SUlD. v, Mc·mœl'lcl.
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sérieuse considération. Les historiens ne parlent que de

l'altération des monnaies sous le rapport du titre légal (1);

ne peut-on pas croire que la licence des monétaires ne se
bornait pas seulement il altérer et à diminuer le poids de la
monnaie, il y introduire lin allinge de métaux de moindrc
valeur, mais encore que cette licence DIlait jusqu'à altérer

les types et il y introduire des détails ou insolitcs ou con­
traires aux lois? L'altération des monnaies est sensible
depuis le' règne de Valérien; il eettc époque, la monnaie
d'argcn't disparaît; les deniers' ne ~ont que des pièces
saucées. La révolte des monétaires eut lieu il J'occasion des
réformes qu'Aurélien voulait introduire dans 13 fabrication
des monnaies; mais cette révolte prouve l'indépendance de

ces monétaires, leur puissance et la liberté extrême dont ils
jouissaient et dont ils usaient jusqu'à l'abus. Quoiquc
Aurélien vînt à bout, non sans verser beaucoup de sang,
de vaincre les monétaires et ceux sans doute qui s'étaient
joints à lcur révolte, comme il arrive toujours dans des cas

pareils, la réforme monétaÏl'e d'Aurélien rut loin d'être
complèt~; les pièces d'or frappées après' cet événement se
distinguent par le mérite de la fabrication ct le poids (:1);
mais quant à la monnaie d'argent, ce n'est qu'à la neuvième
ou dixième année <.lu règne de Dioclétien que les pièces de

bronzc saucé disparaissent pOUl' faire placc nux nouveaux
deniers (l'm'gent pur portant les sigles XCVI, marque du

poids légal du denier d'argent (3).

(1) AUREL. \' JerOR, de t'œsaribus XXX V, 6. CU1Jl 1W1Jww1'iam 'lW/Cl/li

corrosissellt. EUTROP., Jlist. IX, 14. J'itiatis peeltuiis.

ej Cu, I.Kl'ioRMANT, Ico1l09,'upltic des eucpe1'curs romains, p. 106.

(3) ruy. l\JOMJlISt:N, Ubcr den rl'r(all des 1'ihniscltm :UülIZWCSe1u in der
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Maintenant, je n'insisterai pas ici sur les motifs qui
m'ont déterminé il mettre. 1Salonine au nombrer des prin­
eesses chrétiennes avant le règne de. Constantin. J'ai
examiné cette question avec tous les développements néces­
saires dans mon Mémoire; j'ai rappelé les noms de plu­
sieurs pri,neesses qui, d'après les données historiques 'les
plus sûres, d'après l'opinion des critiques les plus graves,
ont professé la foi en Jésus-Christ ,: longtemps ,avant~ le
règne du premier empereur romain qui se déclara ouverte­

ment et pubJiqueme~t en faveur de la religion chrétienne;
j'ai ajouté il ees données quelques recheréhes sur des 'prin­
cesses moins eonnues ou mème tout il fait- inconnues aux

historiens, et dont les noms ne nous ont été transmis que
dans les martyrologes. A l'aide de ees recherches, je crois
avoir fourni suffisamment des preuves il l'appui de mon
opinion sur le christianisme de la femme de Gallien. '

Je me résume en peu de mots. L'expression in pace est
une formule chrétienne qui se reproduit sur les épitaphes
des premiers ~iècles de l'Église. C'est une formule éminem­
ment, essentiellement et exclusivement ehrétienne: Les
monuments l'attestent. Rien de pareil ne se rencontre sur
les monuments païens, ni ellez les auteurs profanes cr). Le
souhait de la paix adressé aux vivants eomme aux morts est
une expression qui revient à chaque instant dans l'ancien

Kaiserzeit dans les Be1'icltte über die Verhandlungen der Kônigl. Sàclt­

sischen Gesetlsclwfft der JVissenscha{teu Zl~ Leipzig, 1851, S. 264 Colg. cr.
mes il nuotations de la lettre XXVII du baron Marchant dans la nouvelle

édition de Leleux, p, 416 ct suive

(') J'ai examiné cette question dans un travail qui sera publié dans les

J1Jélangcs d'archéologie des RR. PP. Ch. Cahier et Arthur Martin.
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comme dans le nouveau Testament: Pax vobis (t). Le mot

pax dans le langage chrétien indique formellement la com­
munion de l'Église. La monnaie de Salonine portant 'la

légende;:rf~GVSTA IN Pf\.CE .est une rpédaille commé­
morative, frappée par des monétaires chrétiens, en l'hon­
neur de Salonine nprès sa mort, pour rendre hommage il la
mémoire d'une princesse chrétienne. Nous avons vu plus
haut que les médailles frappées après la mort des princes
et des princesses n'étaient pas toutes des médailles d'apo­

théose, que même dans le temps le plus brillant de l'empire
romain,des princes païens avaient fait frapper des médailles
qui étaient simplement des médailles non de consécration
ou d'apothéose, mais des médailles commémoratives. il en
est ainsi, à mes yeux du moins, de la médaille de Salonine.
Et, quani il la légende qui accompagne le type du revers,
e'est tin de ces signes secrets que les chrétiens gravaient SUI'

leurs monuments pour servir de signe de reconnaissance
entre eux, sans éveiller les soupçons haineux de leurs enne­
mis. En effet, la formule IN PACE me semble appartenir
il ces signes qui, tels que le poisson, ix9us, l'alpha et l'oméga,

l'ancre et quelques autres symboles secrets, avaient été
choisis par les fidèles pour voiler les mystères de la reli­
gion, tout en servant d'emblèmes de la foi et de signe de

reconnaissance.
J. DE 'VITTE.

(1) TOD., XII, 17; S. Luc., Il,14; XXIV, 56; S. JOAN., XIV, 27;

XX, 19.
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